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Eugénie Drakopoulou 

LES « HONORABLES ARCHONTES », DONATEURS 
À KASTORIA POST-BYZANTINE 

ÏZ/n me penchant sur le milieu social et culturel de Kastoria 
du XVIe au XVille siècle, je ne fais que poursuivre le long 
dialogue entamé avec Nikos Oikonomidès, qui fut prématu­
rément perdu. Un dialogue sur la période byzantine de cette 
même ville, durant les années où je préparais ma thèse de 
doctorat sous sa direction mais aussi plus tard, à la Fonda­
tion Nationale de la Recherche Scientifique, lorsque je pro­
cédai à l'inventaire des inscriptions de Macédoine. 
Dès la période byzantine, le rôle des donateurs dans la for­
mation du climat culturel de Kastoria, ville de province, 
certes, mais riche de monuments d'un art remarquable, 
s'avéra déterminant. 
Nikos Oikonomidès notait à propos de Byzance que les 
oeuvres d'art, y compris sous leur forme la plus rudimentai-
re, sont une source pour les historiens : elles expriment les 
opinions de l'artiste qui les a créées et peut-être davantage 
encore celles des donateurs qui ont payé l'artiste1. 
Le patronage qui avait pour but la réalisation d'œuvres 
d'art2 était un cadeau des hommes au divin, destiné à leur 
concilier sa bienveillance, à obtenir la santé et la longévité. 

1. N. Oikonomidès, Καλλιτέχνης και ερασιτέχνης καλλιτέχνης στο Βυ­

ζάντιο. Το πορτραίτο τον καλλιτέχνη στο Βυζάντιο (éd. Maria Vassila-
ki), Presses Universitaires de Crète, Hérakleion 1997, p. 107. 

2. Voir G. Duby, Τέχνη και κοινωνία τον μεσαίωνα (trad. El. Zeï), 
Athènes 2000, p. 9-12. 
3. Voir P. Assimakopoulou-Atzaka, Οι δωρητές στις ελληνικές αφιε­

ρωματικές επιγραφές του ανατολικού κράτους στην όψιμη αρχαιό­

τητα, Αρμός. Τιμητικός τόμος στον καθηγητή Ν. Κ. Μοντσόπονλο, 1, 

Thessalonique 1990, p. 227-267. G. Babic, Peintures murales byzantines 

et la tradition byzantine (1081-1453). Possibilités et limites des analyses 
sociologiques, Actes du XVIIIe CIEB, Major Papers. Moscou 1991, p. 
348-398. S. Kalopissi-Verti, Dedicatory Inscriptions and Donor Portraits 
in Thirtheenth-Century Churches of Greece, Vienne 1992. Maria Panayo-
tidi, The Character of the Monumental Painting in the Tenth Century, 
The Question of Patronage, Β'Διεθνές Βνζαντινολογικό Συνέδριο «Ο 

Κωνσταντίνος Πορφυρογέννητος και η εποχή τον», Δελφοί 1987, 

Athènes 1989, p. 285-331. Ead., The Question of the Role of the Donor 
and of the Painter. A Rudimentary Approach, ΔΧΑΕ IZ' (1993-1994), 

C'était aussi pour eux un moyen de régler leurs comptes 
avec la mort, un intermédiaire dans leur communication 
avec l'autre monde, qui leur permettait d'obtenir « l'invi­
sible par le visible », de prier pour le salut de leur âme. Tou­
tefois, l'œuvre d'art glorifiait non seulement la puissance de 
Dieu, mais aussi celle de ses serviteurs, en consolidant la po­
sition « des archontes les plus vénérables » au sein de la so­
ciété locale. 
La majorité des commanditaires de cette époque s'adres­
sent au divin en consacrant des objets d'art, des œuvres de 
peinture murale ou des icônes portatives, des objets sacrés, 
ou bien ils offrent des biens matériels, de l'argent, des 
champs ou des maisons. Les commanditaires suivent des 
pratiques très anciennes - paléochrétiennes et byzantines3 -, 
mais s'adaptent aussi aux impératifs de l'époque. 
De l'époque byzantine4 au XIXe siècle, la ville de Kastoria5 

voit s'épanouir en son sein une vie culturelle extrêmement 
riche, indissociablement liée au patronage local. Ainsi un 
exceptionnel milieu culturel à part qui rivalise avec la beauté 
du milieu naturel par ses monuments d'architecture, ses or-

p. 143-156. Ead., Το πρόβλημα του ρόλου του χορηγού και του βαθμού 

ανεξαρτησίας του ζωγράφου στην καλλιτεχνική δημιουργία. Δύο παρα­

δείγματα του 12ου αιώνα. Το πορτραίτο τον καλλιτέχνη στο Βυζάντιο 

(η. 1), p. 77-105, où l'on trouvera aussi une abondante bibliographie sur 
le patronage à Byzance. 

4. Voir E. Drakopoulou, H πόλη της Καστοριάς την εποχή των Κο­

μνηνών, ΔΧΑΕ ΙΔ (1987-1988), p. 307-314. Ead., Η πόλη της Καστο­

ριάς τη βυζαντινή και μεταβυζαντινή εποχή (12ος-16ος αι.) Ιστορία -

τέχνη - επιγραφές, Athènes 1977, ρ. 29-54, 67,111 (désormais : Drako­
poulou 1997). 

5. L'auteur prépare l'édition des inscriptions post-byzantines de Kasto­
ria, qui constituent le matériel fondamental de cette étude : il s'agit d'un 
ensemble de 30 inscriptions, 20 de fondateurs, 6 dédicatoires, 3 commé-
moratives et 1 conjuratoire, disséminées dans 21 églises de la localité ; 
25 de ces inscriptions sont précisément datées entre 1634 et 1727 et se 
répartissent chronologiquement ainsi : 7 au XVIe siècle, 19 au XVIIe et 
4 au XVIIIe siècle. 
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nementations peintes, aussi par ses maisons d'archontes et 
ses écoles. 
Appartenant, sur le plan administratif au beylerbeyilik de 
Roumélie6 et sur le plan ecclésiastique à l'archevêché d'Oh-
rid7, durant les siècles qui nous occupent, la ville connaît une 
nette croissance démographique, surtout pendant les pre­
mières années de la domination ottomane, et sa population 
chrétienne atteint les 90 %8. Le travail et le commerce des 
fourrures donnent une impulsion particulière à son écono­
mie. Dès le milieu du XVe siècle apparaissent des témoi­
gnages concernant des quartiers de fourreurs9; au début du 
XVIe, il est question d'exportation de fourrures10, et au 
siècle suivant, la ville était réputée pour ses fourreurs chrétiens, 
qui commerçaient essentiellement avec Constantinople mais 
allaient aussi, pour certains, jusqu 'en Russie11. 
L'expansion des négociants en fourrure de Kastoria et les 
activités qu'ils déployaient dans les Balkans, en Russie, en 
Europe centrale, à Pest12, Vienne13, Leipzig, Constanti­
nople14 ou Venise15 aux XVIIe et XVIIIe siècles, finirent 
par atteindre la France et l'Amérique16. Et comme le rap­
porte de manière significative Stojanovich, au XVIIIe siècle 
« s'était développé un triangle commercial dont l'un des 
sommets se trouvait à Constantinople, à Ioannina ou dans la 
communauté des fourreurs de Kastoria, le deuxième en Al­
lemagne et le troisième à Nezhin, petite localité sise au 
nord-est de Kiev, voire même à Kiev ou à Moscou »17. 

6. Les registres turcs de timars, de capitation et de recensement de la po­
pulation offrent de manière synoptique et analytique les informations 
concernées, citées ailleurs en détail (Drakopoulou 1997, p. 100-110). 
7. Voir G. Konidaris, Συνοπτική έ'κθεσις περί της 'Αρχιεπισκοπής 

Άχριδών, ΕΕΘΣΠΑ 16 (1964-68), p. 289. 

8. Au XVe siècle, sur un total de 48 villes des Balkans, Kastoria, se place 
par sa population au troisième rang ; au XVIe, parmi les 88 villes, elle fi­
gure parmi les 10 plus importantes, et au XVIIIe, elle vient juste après 
Thessalonique et Veria, toujours du point de vue démographique 
(N.Todorov, H βαλκανική πόλη, 15ος-19οςαι. Κοινωνική-οικονομική 

και δημογραφική ανάπτυξη, Β' (trad E. Avdela - G. Papageorgiou), 

Athènes 1986, p. 95). 

9. M. Sokoloski, Le développement de quelques villes dans le sud des 
Balkans au XVe et XVI siècles, Balcanica I (1970), p. 95. 
10. J. Alexander, Toward a History of Post-Byzantine Greece: The Ottoman 
Kanunnamesforthe Greek Lands circa 1500, Athènes 1985, p. 222-223. 
11. V. Dimitriadis, Η Κεντρική και Δυτική Μακεδονία κατά τον Εβλι-

γιά Τσελεμπή, Thessalonique 1973, ρ. 49,171. 

12. P. Tsamissis, Ή Καστοριά καίτάμνημεΐα της, Athènes 1949, ρ. 34-35. 

13. Tsamissis, op.cit., p. 36-39. 

14. Voir Α. Vakalopoulos, Οι δυτικομακεδόνες απόδημοι επί Τουρκο­

κρατίας, Thessalonique 1958, et Κ. Theocharidou, Τό αρχοντικό του 

Μπασάρα στην Καστοριά καί ή εμπορική δραστηριότητα τής οίκογέ-

Les destinées de la ville ont livré à l'histoire une série de pré­
cieux témoignages de ce parcours original dans le temps: il 
s'agit des inscriptions18 de ses églises, inscriptions de fonda­
tion et inscriptions dédicatoires. C'est un matériel de trans­
mission de la mémoire, qui permet tant Γ analyse des don­
nées que la précision dans leur réception par la postérité. 
Poursuivant avec précision le style expressif des inscriptions 
byzantines, celles de l'époque post-byzantine attestent l'ére­
ction, la rénovation ou la décoration murale des églises tout 
en reprenant les mêmes expressions19 : άνηγέρθη εκ βά­
θρων, άνεκαινίσθη, άνιστορήθη, έκαλλωπίσθη (l'église a 
été édifiée de fond en combles, a été rénovée, a été historiée, 
a été embellie), et plus rarement celle de : έξεικονίσθη εν-
κόσμως, έκαλλωπίσθη (elle a été illustrée avec art, a été em­
bellie). Un certain conservatisme et le goût de la répétition 
font notamment du verbe άνηγέρθη (a été édifié) un lieu 
commun des inscriptions, indépendamment de la réalité 
des choses : il est aussi employé pour signifier simplement 
la peinture d'une scène, comme dans l'église de la Présen­
tation de la Vierge Tsetsapa, dans une inscription de 1613/ 
1614 : Άνηγέρθη καί ίστορήθη ή Δευτέρα παρουσία (Le 
Jugement dernier a été « édifié » et « historié »)20. 
Les motifs de la donation évoqués dans les inscriptions 
concernent la santé, le désir de commémoration et surtout 
le salut de l'âme des donateurs : Μνήμη καί σωτηρία, ψυχήν 
αίωνίαν, μνημόσυνον (mémoire et salut, âme éternelle, 

νειας στό α' μισό τοΰ 19ου αιώνα. Μακεδόνικοι 19 (1979), p. 298-326. 

15. Voir I. Veloudou, Ελλήνων ορθοδόξων παροικία εν Βενετία, Ve­

nise 1872, ρ. 183 ; M. Manoussakas - J. Skoulas, Τά ληξιαρχικά βιβλία 

τής ελληνικήςΆδελφότητος Βενετίας, Α': Πράξεις γάμων (1599-1815), 

Venise 1993, n° 374,556,672,883,1029,1166, où des Kastoriens sont ci­
tés dans les Archives de la communauté grecque de Venise à partir de la 
moitié du XVIIe siècle. 

16. Voir L.Th. Pouliopoulos, Ιστορική εξέλιξη της γουνοποιίας και ο 

ρόλος της Καστοριάς, Kastoria 1994 ; Ο. Deslondes, Les fourreurs de 

Kastoria entre la Macédoine et l'Occident, Paris 1997. 
17. Tr. Stojanovich, Ο κατακτητής ορθόδοξος Βαλκάνιος έμπορος. Η 

οικονομική δομή των βαλκανικών χωρών στα χρόνια της οθωμανικής 

κυριαρχίας ιε'-ιθ'αι. (éd Sp. Asdrachas), Athènes 1979, p. 303. 

18. Pour la publication des inscriptions byzantines de la ville de Kastoria, 
voir Drakopoulou 1997, p. 41-54, 77-97,122-133. Pour la bibliographie 
de base, voir G. Christidis, AL έκκλησίαι τής Καστοριάς. Γρηγόριος ο 

Παλαμάς 6 (1922), p. 128-132, 165-176, 277-281, 342-345, 388-392 ; 

Α.Κ. Orlandos, Βυζαντινά μνημεία Καστοριάς, ΑΒΜΕ Δ' (1938) ; Tsa­

missis, op.cit. (n. 12). 

19. Pour ces expressions voir Drakopoulou 1997, p. 142-144. 

20. Christidis, op.cit., p. 169 ; Orlandos, op.cit., p. 170 ; Tsamissis, op.cit. 

(n. 12), p. 131. 
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commémoration) et όπως εύρώσιν βοηθον τον àyiov εν 

ημέρα της κρίσεως (pour jouir de l'assistance du saint au 

jour du Jugement). L'espoir des donateurs et des dedica­

temi dans le souvenir et le salut éternels, fondé sur la 

conscience du don financier fait au divin et de la contrepar­

tie escomptée, est une donnée qui se rencontre dans les ins­

criptions de l'époque byzantine la plus ancienne21 à la plus 

récente. Exemple caractéristique : celui d'un très vénérable 

et très noble archonte d'Elvasan qui, en 1725, se déclare 

dans l'inscription πραγματεύς (négociant) de profession et 

affirme avoir offert 6.400 aspres pour le salut de son âme et 

de son corps, et attendre de saint Nicolas qu'il les lui rende 

au centuple22. La contribution financière des donateurs et 

dédicateurs est signalée dans les inscriptions par les expres­

sions δια συνδρομής, κόπου, πόθου, μόχθου, εξόδου (par 

sa contribution, sa peine, son désir, ses efforts, à ses frais), 

pendant tout le XVIe et le XVIIe siècles, et par celle de 

άναλώμασι (à ses frais) au XVIIIe. 

Dans les inscriptions byzantines en général et celles de Kas-

toria23 en particulier, le fondateur est dit croyant, modeste, 

humble, suppliant, et rarement très noble, quand il appar­

tient à une famille importante ; à l'époque qui nous occupe, 

le donateur est εντιμότατος κυρ, εντιμότατος άρχων (κυρ), 

κυρ τιμιότατος άρχων, άρχων κυρ, κυρ πανευγενέστατος 

και εντιμότατος άρχων, ευγενέστατος και έκλαμπρότατος 

άρχων. Le mot κτήτωρ, habituel dans les inscriptions by­

zantines, est vraisemblablement cité dans une inscription 

21. A. Avraméa, H χορηγία κατά τους πρωτοβυζαντινούς χρόνους, 

15ο Συμπόσιο βυζαντινής και μεταβυζαντινής αρχαιολογίας και τέ­

χνης. Πρόγραμμα και περιλήψεις εισηγήσεων και ανακοινώσεων, 

Athènes 1995, p. 11. 

22. P.L.Vokotopoulos, 'Επιγραφικά Σύμμεικτα από τήν Αλβανία. Τι­

μητικός τόμος «Φηγός» για τον καθηγητή Σωτήρη Αάκαρη, Ioannina 

1994, p. 394-395. 

23. Voir Drakopoulou 1997, p. 142. 

24. Saint-Nicolas (quartier des Saints-Anargyres), milieu du XVIIe 

siècle, dans la conque de la prothèse du naos (G. Golobias, Ανέκδοτες 

επιγραφές και συσχετισμοί τοιχογραφικών συνόλων Καστοριάς. Ιστο-

ρικογεωγραφικά 2 (1988), p. 65). 

25. Saint-Nicolas (quartier du Saint-Thomas) voir Christidis, op.cit. (n. 

18), p. 172 ; Orlandos, op.cit. (n. 18), p. 159 ; Tsamissis, op.cit. (n. 12), 

p. 136. Dans d'autres cas où sont mentionnées des femmes donatrices 
(Vierge Mouzeviki), l'époux est décédé. 
26. Saints-Apôtres, 1547 (Christidis. op.cit. (n. 18), p. 174 ; Orlandos, 
op.cit. (n. 18), p. 162 : Tsamissis, op.cit. (n. 12), p. 127 : G. Gounaris, Οι 

τοιχογραφίες των 'Αγίων Αποστόλων και της Παναγίας Ρασιώτισσας 

στην Καστοριά, Thessalonique 1980, ρ. 22 ; G. Golobias, Η κτητορική 

επιγραφή του ναού των Αγίων Αποστόλων Καστοριάς και ο ζωγρά-

dédicatoire post-byzantine de Kastoria24, tandis que celui de 

κυρ devient presque la règle à cette époque. Les femmes no­

tables sont uniquement τιμιότατες, même quand l'argent 

dédié est le leur. La «très honorable notable» Theologina 

qui apparaît dans une inscription de 1663 constitue un cas 

rare de femme donatrice dont l'époux vivant est simplement 

cité comme tel : ό άνήρ αυτής25. 

Les donations familiales offrent des cas intéressants de pré­

cision de détails concernant les souhaits des parents dispa­

rus, souhaits concrétisés par leurs enfants comme dans l'in­

scription des Saints-Apôtres26 qui évoque la dernière volon­

té exprimée dans le testament du très honorable archonte, 

fils de papa-Manolis, accomplie par ses fils pour pérenniser 

son souvenir et assurer son salut. Des cas similaires sont ci­

tés dans d'autres inscriptions dédicatoires de familles aisées 

de Kastoria27. 

D'une manière générale, les donateurs des inscriptions 

post-byzantines choisissent d'être cités comme εντιμότατοι, 

έκλαμπρότατοι και ευγενέστατοι άρχοντες2^ (très hono­

rables, très illustres et très nobles archontes), sans aucune 

trace de modestie ou d'humilité chrétienne, mais ni référen­

ce non plus à leur profession, qui semble ne pas avoir eu de 

part dans l'estime dont ils jouissaient au sein de la commu­

nauté. Ce sont en majorité des laïcs, puisque sur un total de 

18 offrandes votives accompagnées d'inscriptions, 16 leur 

sont dues, soit environ 90 % ; une petite donation mineure 

est le fait d'une famille d'ecclésiastiques29 et une autre, de 

φος Ονούφριος. Μακεδόνικα 23 (1983), p. 331-343). 

27. Vierge Rassiotissa, 1552/1553, voir Christidis, op.cit. (n. 18), p. 172 ; 

Orlandos, op.cit. (n. 18), p. 159 ; Tsamissis, op.cit. (n. 12), p. 129 ; Gou­

naris, op.cit., p. 106-107. Saint-Jean le Théologien, 1552, voir Christidis, 
op.cit. (n. 18), p. 280 ; Orlandos, op.cit. (n. 18), p. 188 ; G. Gounaris, H 
Παναγία Μαυριώτισσα της Καστοριάς, Thessalonique 1981, p. 38-39. 

28. Saint-Nicolas (quartier Mitropoleos), 1593, voir Christidis, op.cit. 

(n. 18), p. 279 ; Orlandos, op.cit. (n. 18), p. 183 ; Tsamissis, op.cit. (n. 

12), p. 129. Saint-Nicolas (quartier Mitropoleos), 1656, voir Golobias, 

op.cit., p. 76. Vierge Ekonomou (de l'archonte Apostolakis), 1605/1606, 

voir Christidis, op.cit. (n. 18), p. 278, n° 35 ; Orlandos, op.cit. (n. 18), 

p. 172-173 ; Tsamissis, op.cit. (n. 12), p. 130. Saint-Démètre (quartier 
Eleoussas), 1608/1609, voir Christidis, op.cit. (n. 18), p. 175 ; Orlandos, 
op.cit. (n. 18), p. 182 ; Tsamissis, op.cit. (n. 12), p. 131. Saints-Taxiar-
ques (quartier Apozari), 1622, voir Christidis, op.cit. (n. 18), p. 168 ; Or­
landos, op.cit. (n. 18), p. 171 ; Tsamissis, op.cit. (n. 12), p. 132. Saint-Ni­
colas (quartier Eleoussas), 1630, voir Christidis, op.cit. (n. 18), p. 175 ; 
Orlandos, op.cit. (n. 18), p. 163 ; Tsamissis, op.cit. (n. 12), p. 133. Vierge 
(quartier des Saints-Anargyres), 1657, voir Christidis, op.cit. (n. 18), 
p. 277-278 ; Orlandos, op.cit. (n. 18), p. 167. 

29. Vierge (quartier des Saints-Anargyres), 1657, op.cit. 
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deux moniales et d'un hiéromoine (moine prêtre)30. L'ab­
sence de donations provenant de prêtres est à noter. De mê­
me que font totalement défaut les patronages du haut clergé 
de la ville. Le phénomène est vraisemblablement lié à l'essor 
économique des habitants qui s'adonnaient au commerce 
des fourrures. 
Dans le reste de l'espace macédonien, épirote et thessalien 
sous domination ottomane - où se trouvent, ne l'oublions 
pas, les monastères du Mont Athos et des Météores - jus­
qu'à la fin du XVIe siècle environ, se rencontrent des patro­
nages de patriarches, métropolites et prélats assez nom­
breux, comparés à ceux des archontes laïcs. Aux siècles sui­
vants, XVIIe et XVIIIe, le nombre de ces derniers, dona­
teurs locaux, croît de manière spectaculaire, surtout dans les 
endroits où se développent les centres urbains31. 
La plupart des inscriptions post-byzantines de Kastoria indi­
quent le nom des dédicateurs, et cela se vérifie bien plus en­
core pour les dédicateurs d'icônes portatives et d'objets sa­
crés, dont le nombre est substantiel à Kastoria : la grande 
majorité des icônes post-byzantines, notamment sur les ico­
nostases, portent le nom de leurs dédicateurs32. Cette insis­
tance à faire inscrire leur nom, voire même à dicter des ins­
tructions aux artisans, est à mettre en rapport avec le désir 
des dédicateurs d'être immédiatement reconnus comme 
étant les donateurs de l'objet. Ce désir est du même ordre 
que celui d'entendre citer leur nom dans les messes qu'ils 
ont payées33. 

Cette démarche de donation au divin, qui vise à réaliser la 
double attente du donateur - se garantir la vie éternelle et 

30. Présentation de la Vierge Tsetsapa, 1613/1614 voir Christidis, op.cit. 
(n. 18), p. 169 ; Orlandos, op.cit. (n. 18), p. 170 ; Tsamissis, op.cit. (n. 
12), p. 131. 

31. Par exemple, les inscriptions d'Épire, surtout du XVIIIe siècle, nous 
informent sur le grand nombre de donateurs commerçants voir D. Kon­
stantes, Χορηγία και τέχνη στην Ήπειρο την περίοδο της ύστερης 

τουρκοκρατίας, Δ ΧΑΕ Κ (1998), p. 409-415. 

32. Voir Tsamissis, op.cit. (n. 12), et Golobias, op.cit. (n. 22). 

33. Duby, op.cit. (n. 2), p. 97 ff. 

34. Il s'agit d'Onouphrios, Eustathios Iakovou, Ioannis (avec Ilias), Ni-

kolaos de Linotopi et David de Selinitsa (voir M. Chatzidakis, Έλληνες 

ζωγράφοι μετά την Άλωση (1450-1830), 1, Athènes 1987 ; M. Chatzida­
kis - E. Drakopoulou, Έλληνες ζωγράφοι μετά την Άλωση (1450-1830), 

2, Athènes 1997 à l'entrée correspondante, où l'on trouvera une biblio­
graphie) dans les églises des Saints Apôtres, de Saint Jean le Théologien, 
des Saints Taxiarques d Apozari, de Saint Nicolas Eleoussas et de Saint 
Jean Prodrome d Apozari. Voir op.cit., n. 26 et 27. Pour l'église de Saint 
Jean Prodrome d'Apozari voir Christidis, op.cit. (n. 18), p. 167-168 ; Or­
landos, op.cit. (n. 18), p. 176-177 ; Tsamissis, op.cit. (n. 12), p. 139. 

35. Th. Papazotos, Ή Βέροια καί οι ναοί της (11ος-18ος αι.). Ιστορική 

être reconnu parmi ses semblables mortels -, n'aurait pu 
aboutir sans le truchement de l'artiste, célèbre ou anonyme. 
Ces artistes qui, entre le début du XVIe siècle et celui du 
XVIIIe, peignirent à Kastoria 21 ensembles muraux où se 
sont conservées des inscriptions dédicatoires, n'ont signé 
que dans 5 cas34 ; à Veria35, sur 51 ensembles de peintures 
murales des XVIe, XVIIe et XVIIIe siècles qui nous ont 
transmis 21 inscriptions de fondateurs, aucun nom de 
peintre n'est cité. Les commanditaires de la décoration mu­
rale des églises du XVIe siècle à Kastoria semblent être au 
courant de l'existence de peintres de valeur dans la région, 
tels Frangos Katelanos36 et Onouphrios37, qu'ils invitent 
dans leur ville. On peut supposer que les élégantes figures 
exécutées par Onouphrios, archiprêtre de Neokastra, à 
l'église des Saints Apôtres, avaient séduit les gens de Kasto­
ria, puisqu'ils l'avaient convié à peindre encore un ensemble 
mural dans leur ville38. 
Les deux peintres précités mettent en œuvre un art cultivé 
dans les centres urbains, qui se met au service des grands 
monastères ou institutions importantes, c'est-à-dire des ci­
tadins ou prélats aisés et instruits39. 
Au cours du même siècle, les gens de Kastoria invitent Eus-
tathe40, fils d'Iakovou, protonotaire à Arta, originaire de la 
Grèce du Nord-Ouest, à venir peindre la chapelle de la 
Mavriotissa. 
Vers la même époque font leur apparition dans l'espace ma­
cédonien des groupes familiaux venus de Grammosta ou de 
Linotopi41, peintres dont nous connaissons le prénom et 
auxquels peut être attribué un certain nombre de fresques à 

καί αρχαιολογική σπονδή των μνημείων της πόλης, Athènes 1994, 
ρ. 90-160. 

36. Eglise de la Vierge Rassiotissavoir Gounaris, op.cit. (n. 26). 

37. M. Garidis, La peinture murale dans le monde orthodoxe après la chu­
te de Byzance, 1450-1600. 1. Dans les pays sous domination étrangère, 
Athènes 1989, p. 199-213, 359-361. Chatzidakis - Drakopoulou, op.cit., 
p. 256-258. 

38. Saints-Anargyres Gymnasiou, vers 1550, Golobias, op.cit. (n. 24), 
p. 354. 
39. M. Chatzidakis, H τέχνη κατά την ύστερη βυζαντινή εποχή, Μακε­

δονία. 4.000χρόνια ελληνικής ιστορίας και πολιτισμού (éd. M. Sakella-
riou), Athènes 1982, p. 418. 
40. Voir Chatzidakis, op.cit. (n. 34), p. 286 ; Gounaris, op.cit. (n. 27), 
p.37ff. 
41. A. Tourta, Οι ναοί τον Άγίον Νικολάον στη Βίτσα και τον Άγίον 

Μηνά στο Μονοδένδρι. Προσέγγιση στο έργο των ζωγράφων από το 

Λινοτόπι, Athènes 1991. Pour l'étude des inscriptions des peintres de 
Linotopi, voir K. Giakoumis, Κριτική έκδοση επιγραφών συνεργείων 

από το Λινοτόπι στις περιφέρειες της ορθόδοξης Εκκλησίας της Αλβα­

νίας, AXA Ε ΚΑ' (2000), p. 249-265. Voir Α. Tourta, Εικόνες ζωγρά-

270 



LES « HONORABLES ARCHONTES », DONATEURS À KASTORIA POST-BYZANTINE 

Kastoria et ailleurs. Ces peintres rustiques dispensent un art 
simpliste dans son dessin et ses couleurs, et assez populaire, 
étant donné leur origine rurale42. Ioannis et Ilias43 sont à 
l'œuvre en 1622 dans la ville de Kastoria. Nikolaos44, natif 
de Linotopi mais ayant fait le voyage de Constantinople, 
comme il le note en 1664 avec fierté dans l'église du Saint-
Nicolas Eléoussis, peint cette même église en 1638/163943 et 
semble avoir aussi travaillé dans l'église de Aghios Zacha-
rias à Grammos46. Nous constatons que pendant tout le 
XVIIe siècle sont invités à venir peindre dans la ville unique­
ment des artistes, connus ou anonymes, représentatifs de la 
manière de Linotopi ou d'un style apparenté47. Entre 1654 
et 1663, 8 églises de la ville48, toutes des édifices anciens qui 
avaient subi des dégâts, sont décorées par un groupe de 
peintres qui ne se différencient pas essentiellement de ceux 
de Linotopi et accusent avec eux de nombreuses similitudes 
stylistiques49. A cette époque là, quand la peinture en Macé­
doine est dominée par ces peintres venus de régions non ur­
baines dont l'art génère une tradition autochtone, d'origine 
rurale, les gens de Kastoria optent pour ces peintres locaux 
au sens large. 

Au XVIIIe siècle, le peintre érudit David50, qui, au Mont 
Athos, dans le fresque de Ainoi à Koukouzélissa, a démon­
tré une remarquable originalité. Par la suite, en 1727 à Kas­
toria, dans l'église du Saint-Jean-Prodrome et aux frais de 
l'ensemble des paroissiens51, il fait preuve aux frais, d'une 
précision réaliste et d'une audace particulièrement remar­
quée dans les scènes de damnés, option que, manifestement, 
il n'aurait pas adoptée au Mont Athos. 

φων από το Λινοτόπι (16ος-17ος αι.). Νέα στοιχεία και διαπιστώσεις 

για τη δραστηριότητα τους. ΔΧΑΕ KB' (2001), p. 341-355 avec le bi­

bliographie récente. 
42. Chatzidakis, op.cit. (n. 39), p. 420. 
43. Voir M. Païssidou, Οι τοιχογραφίες τον 17ov αιώνα στους ναούς 

της Καστοριάς. Συμβολή στη μελέτη της μνημειακής ζωγραφικής της 

δυτικής Μακεδονίας, Athènes 2002, p. 279-280. Voir Chatzidakis, Έλ­

ληνες ζωγράφοι (n. 34), p. 299,325. 

44. Voir n. 40. Voir aussi Chatzidakis - Drakopoulou. op.cit. (n. 34), p. 

237. 

45. Paissidou, op.cit., p. 293. 

46. M. Michaïlidis, Ό ναός του Άγιου Ζαχαρία Καστοριάς. ADelt 22 

(1967) Meletai, p. 77-86. 

47. Païssidou, op.cit. (n. 43), p. 283-285. Ils peignent la Vierge Tsetsapa, 
la Vierge et le Saint-Nicolas du quartier des Saints-Anargyres, la Vierge 
Mouzeviki et les Saints-Taxiarques Gymnasiou. 
48. Saint-Nicolas de l'archonte Kyritsis, Vierge Koubelidiki, Saint-Ni­
colas Magaliou, Vierge des Saints-Anargyres, Saint-Georges Mouzevi­
ki, Saint-Nicolas Theologinas, Saint-Georges Politias et Saint-Georges 

Les archontes de Kastoria, à part la fondation et la décora­
tion des églises, sont soucieux d'assurer la fortune et donc la 
viabilité des églises, de même que la subsistance des prêtres. 
La consécration de biens matériels à l'église est enregistrée 
dans l'inscription votive et constitue une sorte de contrat, 
garanti par le fait qu'il est consigné dans l'espace sacré de 
l'église. Cette sorte d'enregistrement s'accompagne de l'es­
poir, nourri par les donateurs, de voir quiconque contestera 
leur donation se rendre passible du châtiment divin32. 
La famille Ghinis (Γκίνης) apparaît dans l'église de la Vier­
ge Eleoussa - comme nous l'apprend une longue inscription 
de 155153, aujourd'hui perdue, provenant de l'église située 
dans le quartier homonyme de la ville -, dans un texte inté­
ressant selon lequel le très honorable archonte qui a rénové 
l'église et l'a fait orner de fresques murales pour honorer le 
souvenir de ses parents se présente avec son cousin et 
d'autres membres de la famille, consacrant à l'église des 
maisons, des domaines, des vignes et des moulins. Cette 
même inscription inventorie la fortune mobilière de l'église 
ainsi que le mode de répartition des revenus issus du patri­
moine des donateurs, dans le souci de ménager les fonds né­
cessaires à l'organisation du banquet annuel lors de la fête 
de l'église, mais aussi à l'achat de cire, d'huile et d'encens, 
sans oublier un solde pour le prêtre. Cette inscription rap­
pelle la manière dont Constantin Monomaque veilla au 
confort de Sainte-Sophie54. La mention détaillée des biens 
immeubles consacrés à l'église n'est pas rare, y compris dans 
des inscriptions plus anciennes55, et se rencontre aussi dans 
d'autres églises de Kastoria, comme la Vierge du quartier 

du Mont à l'extérieur. 
49. Païssidou, op.cit. (n. 43), p. 331-332. 
50. Voir Chatzidakis, Έλληνες ζωγράφοι (n. 34), p. 235-237. 

51. Christidis, op.cit. (n. 18), p. 167-168 ; Orlandos, op.cit. (n. 18), 

p. 176-177 ; Tsamissis, op.cit. (n. 12), p. 130. 

52. ει τις γένη ενάντιος ή από την κληρονομίαν μας ή ξένος αποξε­

νώσει από τα άνωθεν, έστω αφορισμένος παρά θεοϋ έπικατάρατος 

και τον Κυρίου Ίησοϋ Χριστού και τάς αράς των 318 θεοφόρων πατέ­

ρων, Ύπεραγίας Θεοτόκου και πάντων των αγίων 'Αμήν (Vierge Ε-

leoussa, voir la note suiv.). 

53. Christidis, op.cit. (n. 18), p. 175 ; Orlandos, op.cit. (n. 18), p. 181 ; 

Tsamissis, op.cit. (n. 12), p. 128-129. 

54. Voir N. Oikonomidès, H χορηγία στη μέση βυζαντινή περίοδο, 

Δέκατο Πέμπτο Συμπόσιο βυζαντινής και μεταβνζαντινής αρχαιολο­

γίας και τέχνης. Πρόγραμμα και περιλήψεις εισηγήσεων και ανακοι­

νώσεων, Athènes 1995, p. 52. 
55. Pour une inscription similaire avec une dédicace de biens mobiliers, 
voir A. Philippidis-Braat, Inscriptions du IXe au XVe siècle, TM 9 
(1985), p. 314-315, n° 57 et p. 337, n° 76 (1367/1368). 
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des Saints Anargyres (1634)56, avec des dons en numéraire 
et en vignes, ou la Vierge Mouzeviki57, où un vignoble est 
consacré à l'église pour perpétuer le souvenir des parents de 
la donatrice et 1.000 aspres sont offerts, assortis de la de­
mande de travaux de réparation de l'édifice. Il est également 
disposé que 100 aspres seront donnés chaque année au 
prêtre de l'église pour qu'il commémore la donatrice. 
En dehors du patronage individuel ou familial58, se ren­
contre aussi le cas du patronage collectif, qui apparaît dès 
l'époque byzantine59 et se manifeste dans les inscriptions de 
Kastoria comme donation des επίλοιπων αρχόντων60 (des 
archontes défunts) ou δια συνδρομής κ(αί) δαπάνης πά­
ντων εν αντω διατρφώντων ευσεβών κ(αί) φιλοχρίστων 
χριστιανών61 (par la contribution et aux frais de tous les 
chrétiens pieux et amis du Christ qui ont fréquenté l'église) : 
ainsi à Saint-Jean-Prodrome où, alors que la donation initia­
le pour la fondation de l'église a été faite en 1701 par Ralis 
Mouselimis62, le narthex est décoré de fresques de David63 

26 ans plus tard, grâce à l'ensemble des archontes et des 
marguilliers de l'église64. 

Les patronages collectifs font partie des activités des pa­
roisses et des communes de chrétiens. A Kastoria comme 
dans les autres régions sous domination ottomane, l'admi­
nistration communale était aux mains de quelques familles 
qui constituaient une sorte d'aristocratie, et les archiprêtres 
jouaient un rôle de premier plan dans l'autoadministration. 
Les paroisses étaient des unités autoadministrées qui, ex­
ploitant à l'instar des communes les marges d'action que 

56. Vierge (quartier Saints-Anargyres), 1634, voir Christidis, op.cit. (n. 
18), p. 277 ; Orlandos, op.cit. (n. 18), p. 167 ; Tsamissis, op.cit. (n. 12), 
p. 132. 
57. Vierge Mouzeviki, 1654, voir Christidis, op.cit. (n. 18), p. 173 ; Or­
landos, op.cit. (n. 12), p. 160 ; Tsamissis, op.cit. (n. 12), p. 135. 
58. S. Asdrachas, «Δια συνδρομής και δαπάνης», οι φυσιογνωμίες της 

χορηγίας τον ιη' αιώνα. Δέκατο Πέμπτο Συμπόσιο βυζαντινής και 

μεταβυζαντινής αρχαιολογίας και τέχνης. Πρόγραμμα και περιλήψεις 

εισηγήσεων και ανακοινώσεων, Athènes 1995, p. 14. 

59. S. Kalopissi-Verti, H χορηγία στο Βυζάντιο κατά την υστεροβυζα­

ντινή περίοδο και ο ρόλος της στη διαμόρφωση της τέχνης. Δέκατο 

Πέμπτο Συμπόσιο βυζαντινής και μεταβυζαντινής αρχαιολογίας και 

τέχνης. Πρόγραμμα και περιλήψεις εισηγήσεων και ανακοινώσεων, 

Athènes 1995, p. 32-33. 

60. Vierge (quartier des Saints-Anargyres). Voir n. 29. 
61. Saint-Jean-Prodrome Apozari. Voir n. 33. 
62. La famille de Ralis Mouselimis dont est issu, au début du XVIIIe 
siècle, le patriarche Dionysios, et Giorgakis Mouselimis étaient des per­
sonnages importants en Moldavie, au point que l'opulent prince Geor-
gios Doukas donne sa fille à ce dernier (voir A Camariano-Cioran, 

leur concédait l'Administration turque, développaient une 
action philanthropique et éducative65. 
Nous connaissons une combinaison de donation collective 
pour la fondation d'une église et d'une école avec la décision 
des habitants de la ville de construire, en 1711, leur École 
grecque : payant chacun 5 aslans par an, ils la firent dresser 
« en dessous de Saint-Nicolas Petritis », dans le quartier de 
Dragotas. Ils s'engagèrent d'ailleurs à ne pas abandonner le 
quartier Dragotas66, quoi qu'il arrive. Dimitrios Kyritzis, 
riche habitant de la ville de Kastoria, fournit les fonds néces­
saires à l'achat du terrain et à la construction du bâtiment, et 
fonda également l'église de Saint Nicolas, à en croire l'ins­
cription dédicatoire : δια συνδρομής κόπου τε μόχθου/και 
εξόδου του ευγενέστατου και έκλαμπρο/τάτου άρχο­
ντος) Κυρίτζη Δημήτρη67 (grâce à la contribution, à la pei­
ne et aux efforts, et aux frais du très noble et très illustre ar­
chonte Dimitrios Kyritzis). Son fils, Georges Kyritzis68, 
riche négociant dont les activités se ramifiaient jusqu'à 
Smyrne, Ioannina, Corfou, Venise et ailleurs, soutint finan­
cièrement l'école et en fit un Έλληνικόν Φροντιστήριον, 
une école destinée aux études supérieures en théologie69. A 
partir de 1720, quand les conditions de vie en Macédoine et 
à Constantinople sous domination ottomane s'aggravèrent 
pour les sujets grecs, et jusqu'en 1840 environ, les actions de 
patronage ne concentrèrent davantage, à Kastoria, sur les 
œuvres philanthropiques et sur l'enseignement que sur les 
édifices de culte70. 
Dans le courant des trois dernières décennies du XVIIe 

Contributions à l'histoire des relations gréco-roumaines, L'Epire et les pays 
roumaines, Jannina 1984, p. 37 et passim). 
63. Voir n. 49. 
64. και πάντων των αρχόντων κ(α'ι) επιτρόπων, 1701, voir Orlandos, 

op.cit. (n. 12), p. 176-177 ; 1727, voir Christidis, op.cit. (n. 18), p. 167-

168 ; Tsamissis, op.cit. (n. 12), p. 139. 

65. N. Svoronos, H Μακεδονία κατά τους νεώτερους χρόνους. Διοικη­

τικές, κοινωνικές και οικονομικές εξελίξεις, Μακεδονία (η. 39), p. 364-

365. 

66. μη αφήνοντας μοναχός ό Δραγωταςμαχαλάς. 

67. Saint-Nicolas Kyritsis, 1654, voir Christidis, op.cit. (n. 18), p. 170 ; 

Orlandos, op.cit. (n. 18), p. 168-169 ; Tsamissis, op.cit. (n. 12), p. 134. 

68. Voir K. Mertzios, Μνημεία μακεδόνικης ιστορίας. Théssalonique 
1947, p. 208-266, 467-471. L'archonte Kyritzis est également cité dans 
un document ecclésiastique de Kastoria (Ph. Vaphidis, Κώδιξ Ιεράς 

Μητροπόλεως Καστοριάς, Εκκλησιαστική Αλήθεια Κ (1900), p. 124-

125), et sur une icône portative découverte au monastère du Sinai (Or­
landos, op.cit. (n. 18), p. 169, n° 1). 

69. Voir Mertzios, op.cit. 
70. Voir Tsamissis, op.cit. (n. 12),passim. 
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siècle, la correspondance des Kastoriens de Constantinople, 
adressée τοις πανενλαβεστάτοις ίερεϋσι, τοις τιμιωτάτοις, 
ενγενεστάτοις και χρησιμωτάτοις αρχονσι και προσφιλε-
στάτοις σνμπατριώταις (aux très pieux ecclésiastiques, aux 
très honorables, très nobles et très utiles archontes et aux 
très chers compatriotes) qui se trouvaient à Kastoria met en 
évidence, en 1682, le besoin de fonder une école dans cette 
ville et manifeste l'espoir d'un patronage de Manolakis de 
Kastoria71, chef de la corporation des fourreurs à Constanti­
nople. Nous savons qu'à la même époque, les jeunes gens de 
Kastoria allaient poursuivre leurs études à Siatista puis à 
Venise, grâce à des bourses72, et revenaient ensuite dans 
leur pays natal pour y enseigner73. Il est vraisemblable que 
cette époque coïncide avec l'apparition, chez les habitants 
de Kastoria, d'un intérêt certain pour la fondation, enfin, 
d'une école dans la ville. Nous ignorons si Manolakis répon­
dit aux sollicitations de ses compatriotes. Cependant, la 
mention que fait Anastasios Michail74, dans une lettre de 
1708, d'une école à Kastoria prouve que celle-ci existait, 
avec le soutien ou non de Manolakis. Il s'agit sans doute de 
l'école de la commune fondée après 1682 et connue par la 
suite sous l'appellation d'École grecque75. 
En 1705, Georges Kastriotis, grand comis de Hongrova-
lachie, fonda à Kastoria une école des Saintes Écritures76, 
répondant probablement aux exhortations de Dosithéos de 
Jérusalem77 et de Chrysanthos Notaras78, très liés à la 
cour de Valachie. N'oublions pas non plus que Dionysios, 
alors métropolite de Kastoria, était leur ami et camarade 
d'études79. 
On peut s'étonner que ces archontes distingués qui, indivi-

71. Voir G.P. Kournoutos, Σχολεία της τουρκοκρατούμενης Καστο­

ριάς, ΓέραςΑ.Κεραμοπούλλου, Athènes 1953, p. 428-429. Voir aussi Β. 

Fonkitch, Τό πατριαρχικό έγγραφο γιά την ίδρυση της Σχολής τοΰ 

Μανολάκη Καστοριανού καί τό αντίγραφο της Πετρούπολης, Θη­

σαυρίσματα 26 (1996), p. 309-316. 

72. Sur les Kastoriens à Venise, voir Manoussakas - Skoulas, op.cit. (n. 
14), n° 374, 556, 672, 707, 833,1029,1166, où ils sont mentionnés dans 
les livres de la communauté grecque de Venise à partir de la seconde 
moitié du XVIIe siècle. 

73. Kournoutos, op.cit., p. 433-434. 
74. Anastasios Michail Naousaios, Περιηγηματικόν Πνκτάτιον, 1708 ; 

voir aussi Kournoutos, op.cit. 

75. Voir aussi Tsamissis, op.cit. (n. 128), p. 183 ff. 

76. Kournoutos, op.cit. (n. 71), p. 436,438. 

77. Voir D. Apostolopoulos - P.D. Michailaris, H Νομική Συναγωγή 

του Δοσιθέου. Mia πηγή και ένα τεκμήριο, Α , Athènes 1987, passim. 
78. P. Stathi, Χρύσανθος Νοταράς Πατριάρχης Ιεροσολύμων, Athè­
nes 1999, passim. 

79. Stathi, op.cit., p. 215-222. 

duellement ou en famille, constituent un capital considé­
rable pour le développement de la ville, n'aient pas eu le 
désir d'être représentés par la peinture, conformément à la 
longue tradition de Kastoria byzantine, mais aussi à la pratique 
suivie à l'époque post-byzantine dans d'autres régions80. 
La tradition byzantine de représentation des fondateurs81 

dans les églises est inhérente à la mentalité de l'ensemble 
des donateurs. A Agrafa par exemple, au XVIIe siècle, la 
moitié des monuments décorés comportent des représenta­
tions de leurs fondateurs82. Cette habitude n'a pas pénétré 
l'esprit du patronage dans la Kastoria post-byzantine83. 
D'une manière générale, la représentation des fondateurs 
relève à Byzance d'un esprit qui est au départ celui des em­
pereurs, puis des grands dignitaires, des prélats en vue, des 
higoumènes de grands monastères, voire même de protago­
nistes d'exploits militaires. A l'époque qui nous occupe, à 
Kastoria, le patronage est le propre de laïcs plus ou moins 
fortunés, qui ne sont pas habités par le souci de réaliser des 
œuvres de grand art, mais par celui de ménager la survie et 
le progrès de la cité et par le désir de reconnaissance person­
nelle dans ce milieu précis. 

Le milieu de la ville de Kastoria, dans le cadre des évolutions 
qui marquent l'hellénisme sous domination ottomane entre 
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Ευγενία Δρακοπούλου 

ΟΙ «ΕΝΤΙΜΩΤΑΤΟΙ ΑΡΧΟΝΤΕΣ» ΚΑΙ ΑΦΙΕΡΩΤΕΣ 

ΣΤΗ ΜΕΤΑΒΥΖΑΝΤΙΝΗ ΚΑΣΤΟΡΙΑ 

I V l i a αναφορά στο κοινωνικό και πολιτισμικό περι­

βάλλον της Καστοριάς από το 16ο έως το 18ο αιώνα 

αποτελεί συνέχεια του πολύχρονου διαλόγου που είχα­

με με τον πρόωρα χαμένο καθηγητή Νίκο Οικονομίδη 

για τη βυζαντινή Καστοριά, στα χρόνια της προετοιμα­

σίας της διδακτορικής διατριβής μου, αλλά και αργό­

τερα, στο Εθνικό Ίδρυμα Ερευνών, με αφορμή την κα­

ταγραφή βυζαντινών επιγραφών της Μακεδονίας. 

Η πόλη της Καστοριάς από τα βυζαντινά χρόνια έως το 

19ο αιώνα παρουσιάζει μια πλούσια πολιτισμική πο­

ρεία μέσα στο χρόνο, άρρηκτα δεμένη με τις δωρεές των 

τοπικών αρχόντων. Σε ένα ξεχωριστό φυσικό περιβάλ­

λον ανθίζει παράλληλα ο πολιτισμός, όπως καταδει­

κνύουν τα αρχιτεκτονικά μνημεία, οι ζωγραφικές δια­

κοσμήσεις των ναών, τα αρχοντικά και τα σχολεία. Οι 

μεταβυζαντινές κτητορικές και αφιερωτικές επιγραφές 

των εκκλησιών της πόλης αποτελούν πολύτιμες μαρ­

τυρίες για τις ατομικές και οικογενειακές δωρεές των ε-

ντιμωτάτων, ευγενέστατων και εκλαμπροτάτων αρχό­

ντων. Πρόκειται για ανεγέρσεις και διακοσμήσεις εκ­

κλησιών από φημισμένους αλλά και ντόπιους ζωγρά­

φους, για αφιερώσεις κτημάτων και χρημάτων για την 

εξασφάλιση της βιωσιμότητας των ναών και των ιερέων 

τους στην τουρκοκρατούμενη πόλη. Οι συλλογικές επί­

σης χορηγίες δηλώνουν το ενδιαφέρον αλλά και τη δυ­

νατότητα κοινοτήτων και ενοριών να αναπτύξουν φι­

λανθρωπική και εκπαιδευτική δραστηριότητα. 

Γενικά το περιβάλλον της πόλης της Καστοριάς στο 

πλαίσιο των εξελίξεων του τουρκοκρατούμενου Ελλη­

νισμού μεταξύ 16ου και 18ου αιώνα σηματοδοτείται 

από τη σταθερότητα, την απειλή και την ανοχή της 

τουρκικής εξουσίας, που οδηγεί στην ενίσχυση του θρη­

σκευτικού συναισθήματος και στη συσπείρωση γύρω 

από την ορθόδοξη Εκκλησία και τους φορείς της, 

καθώς και στην ανάπτυξη μιας δυναμικής τάξης αρχό­

ντων και εμπόρων, που με τις δωρεές τους επηρέασαν 

καθοριστικά τις τύχες της πόλης. 
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